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La Nation comme problème. Les historiens et la « question nationale » se propose d'interroger les différentes conceptions existantes de ce concept à partir d'une analyse critique des discours généalogiques et antigénéalogiques sur la nation. À cette fin, l'auteur, Elías Palti, adopte une perspective « polémologique ». Ce faisant, il cherche à éviter de réduire les nationalistes et les anti-nationalistes à deux courants stables et homogènes, mais plutôt à les historiciser par une reconstruction des contextes de débat et des dispositifs argumentatifs qui les soutiennent, des conflits qui les traversent, et du substrat de catégories, de présupposés et d'a priori qui les sous-tendent et leur permettent de prendre sens.

En ce sens, tout en partant de la prémisse antigénéalogique que le concept de nation des nationalistes (l'idée généalogique de la nation) est une création moderne, Palti étend dans son livre une analyse polémique des différentes approches antigénéalogiques. Il considère, d'une part, que loin d'être exempt de toute pression idéologique, et malgré le caractère prétendument objectif et scientifique de ses études historiographiques, le conflit antigénéalogique a des motivations et un caractère éminemment politiques. En effet, loin d'être un simple constat scientifique, l'historicisation antigénéalogique du concept de nation cherche à saper les fondements du nationalisme moderne. D'autre part, Palti propose qu'il existe des liens intellectuels profonds reliant l'approche antigénéalogique à celles de ses opposants, qui sont oblitérés afin que le discours antigénéalogique puisse être articulé. Selon l'auteur, au moment où il écrivait ce livre (la première édition espagnole de l'ouvrage a été publiée en 2002), les fissures du consensus antigénéalogique commençaient à se manifester, et ses présupposés à être exposés. On pourrait donc penser que l'oeuvre de Palti a été conçue à la fois comme une analyse générale des changements dans les conceptualisations de la nation, et comme une clôture de la perspective anti-généalogique dans laquelle elle s'inscrit.

Afin d'expliciter les conditions de possibilité de la formation des discours généalogiques et antigénéalogiques de la nation et de leurs présupposés, La Nation comme problème ne se limite pas à une simple analyse historiographique. Au contraire, l'auteur étudie les développements conceptuels dans des disciplines telles que l'histoire naturelle, la biologie, la physique, la linguistique et la philosophie, en accordant une attention particulière aux changements dans les manières de comprendre le temps induits par les découvertes dans ces domaines, car il suggère qu'ils sont à la base des transformations dans la manière de concevoir la nation.

Le résultat est un ouvrage court, mais érudit, divisé en quatre parties.

Le premier chapitre, qui examine la formation du concept généalogique de la nation, discute l'idée que la nation moderne a une double origine : l'idée contractualiste des Lumières, à laquelle on attribue un caractère démocratique et contractuel, et l'idée romantique, qui la pense comme une entité objective indépendante de la volonté de ses membres, et qui est jugée comme un concept autoritaire et réactionnaire fondé sur un idéal social organiciste. Palti soutient que cette distinction et cette évaluation sont simplistes, parce qu'il n'existe pas de relation logique ou nécessaire entre les matrices philosophiques et les implications idéologiques, et parce que tant les Lumières que le romantisme partageaient une conception organiciste de la nation. Ainsi, l'enjeu des divergences entre la pensée des Lumières et la pensée romantique réside, pour l'auteur, dans les différentes manières de concevoir l'organisme, la permanence et le changement, et les relations entre le particulier et l'universel.

Le premier chapitre propose donc un parcours à travers l'histoire naturelle et la biologie pour expliquer comment la conception préformiste de l'organisme de la pensée des Lumières (selon laquelle l'évolution n'impliquait pas une transformation, mais une progression de caractères préfixés matriciellement) était entrée en crise, non seulement avec la détérioration des institutions de l'Ancien Régime, mais aussi avec le développement des théories biologiques qui, suite à la découverte de restes fossiles d'espèces disparues, ont élaboré une matrice conceptuelle capable d'admettre la diversité des formes de vie et la production de changements qualitatifs. Ces théories, ainsi que l'émergence d'un nouveau paradigme immanentiste de la temporalité selon lequel les tendances évolutives sont inhérentes à l'être et le devenir est un cours irréversible, ont donné naissance à l'idée moderne et généalogique de la nation, dans laquelle l'universalité devait être trouvée dans le processus génétique ou le principe de formation. Ce concept d'évolution généalogique fournit alors les catégories pour aborder la « question nationale », tant pour les nationalistes que pour leurs opposants.

Le deuxième chapitre traite du processus de décomposition du discours généalogique en analysant deux textes politiques qui tout en s'appuyant sur des hypothèses romantiques-historicistes et en partageant la même matrice de pensée organiciste, problématisent l'idée généalogique de la nation : « Nationality » de Lord Acton et « Qu'est-ce qu'une nation ? » d'Ernest Renan. Palti montre comment le texte de Lord Acton révèle une rupture de l'identité entre la nation, le peuple et l'État, tout en continuant à concevoir les nationalités comme des entités naturelles et objectives. C'est cette naturalité que le texte de Renan remet en cause, et qui fait basculer la déterminabilité de la nation sur le plan subjectif. Cependant, Palti soutient de manière intéressante que le « volontarisme » de Renan (qu'on trouverait dans sa célèbre définition de la nation comme « un plébiscite de tous les jours ») ne doit pas être compris comme un simple retour aux Lumières, mais comme le résultat de la radicalisation de la critique du préformisme, qui est un héritage que le romantisme reçoit de la pensée des Lumières. En ce sens, l'auteur considère que le texte de Renan sur la nationalité se situe aux limites du concept généalogique, sans toutefois rompre avec lui, car il révèle différents niveaux d'indétermination du concept de nation : la plasticité du substrat matériel des processus évolutifs, la complexité des variations ultérieures et la contingence radicale des origines et des fondements de la nationalité. présent, entre sujet et objet, en indiquant que les caractéristiques de la nationalité ne sont pas nécessaires, et que le type de devenir par lequel elle se constitue n'est pas une évolution (à l'intérieur d'un moule aux déterminations objectives primitives), mais un processus authentiquement constructif de ses significations. Selon Palti, cette faillite du concept généalogique de la nation répond aussi à une transformation conceptuelle qui exprime l'émergence d'une nouvelle notion de temporalité : contre l'idée que derrière l'apparence chaotique du monde il y aurait un ordre structurel, à la fin du XIXe siècle on commence à penser que l'homogénéité et la continuité n'existent qu'au niveau du monde phénoménal, et que le réel (la structure réelle de l'univers) est constamment changeant, chaotique. Avec ce nouveau paradigme du temps, selon Palti, l'idée de l'unité du sujet est disloquée, et émergent des courants antigénéalogiques et de nouvelles formes de nationalisme.

En ce qui concerne le nationalisme, Palti s'oppose à une identification entre la pensée nationaliste romantique et le nationalisme fasciste. Selon l'auteur, ce dernier ne s'appuie pas sur des réalités objectives préexistantes, mais fait de la nation un mythe, sans nier la contingence de ses fondements ni prétendre pour autant à un quelconque statut de vérité. Il n'a donc pas de continuité linéaire avec les idées nationalistes romantiques, dont il rompt avec l'idée organiciste de la nation. En ce sens, Palti estime que les critiques antigénéalogiques du discours nationaliste du XIXe siècle ne remplissent pas leur objectif de priver de soutien idéologique aux nationalismes du XXe siècle, car elles laissent intact le cynisme de ces derniers.

En ce qui concerne ces courants antigénéalogiques, Palti analyse principalement deux perspectives. Il s'intéresse tout d'abord au discours antigénéalogique à prétention normative, qu'il analyse à partir de divers travaux d'Éric Hobsbawm et de Jürgen Habermas. Il constate que cette perspective tente d'opposer à la résurgence du nationalisme à la fin du XXe siècle, jugée irrationnelle, d'autres formations sociales historiques qu'elle valorise pourtant comme un horizon indépassable : les États-nations, ou l'ordre international inscrit dans la Charte d'Helsinki. Cette position diverge, en second lieu, de celle des approches antigénéalogiques de la nation de matrice déconstructionniste, telle que représentée par les travaux de Homi Bhabha. La thèse de Palti est que cette tendance du discours antigénéalogique, qui va jusqu'à révéler le caractère inventé (imaginé) de toutes sortes de rattachement collectif, amène le concept antigénéalogique à une limite où il dévoile sa charge politique et idéologique. Lorsque les prétentions à la scientificité du discours antigénéalogique sont démantelées, soutient Palti, ses apories et ses glissements entre le constatatif et le performatif, qu'il critique comme inhérents au discours nationaliste, deviennent évidents, et c'est ainsi qu'il se disloque.

Un appendice consacré aux polémiques soulevées au cours du processus de construction des nations latino-américaines par la notion de souveraineté populaire et de droit à l'autodétermination permet à l'auteur, enfin, de proposer l'existence de liens conflictuels et indissociables entre la politique, la nation et l'État. D'après Palti, loin d'être des principes contradictoires, les idées de droit, d'État et de nation, avec leur relation conflictuelle, sont en définitive ce qui unit les perspectives généalogiques et antigénéalogiques : des modes différents d'entourer et de suppléer symboliquement la contingence radicale de l'univers et des fondements de toute organisation humaine, ainsi que l'indécidabilité propre à la politique.
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  'explosion des cadres du discours généalogique, ainsi que l'émergence et la décomposition du discours antigénéalogique sont traitées dans le troisième chapitre. Dans ce chapitre, Palti commence par souligner que c'est avec le théoricien austromarxiste Otto Bauer que la nation a cessé d'être un principe explicatif du sens de l'histoire pour devenir quelque chose à expliquer historiquement. Bauer rompt en effet la relation entre passé et Elías José Palti, La nation comme problème. Les historiens et la « question nationale », traduction de l'espagnol et notes par Luis Dapelo, Paris, L'Harmattan, 2022, 161 p. Compte rendu par Gisele Amaya Dal Bó. Dans : Le Télémaque 2022/2 (N° 62), pp. 164-167, Éditions Presses universitaires de Caen.
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